EXHORTATION 


Fa/U  au  Prône  de  la  Paroijfe  cathédrale , le  dimanche. 
23  odobre,  par  M.  LÉVEQJJE  Métropolitain  y 
immédiatement  avant  que  de  lire  lai  - même  fa 
Lettre  pajîorale, 

T ’Éfprit  Saint , nos  très-chers  Freres , ayant,  par  la  bouche  du 
IP — ^Sage  ( Prov,  ch,  zy , v,  23  ) , impofe  pour  premier  devoir  à 
tous  les  Pafteurs,  de  confidérer  attentivement  Vétaî  de  leurs 
troupeaux , nous  nous  fommes  conformés  à ce  qu’exic^eoit  de 
nous  une  fi  fainte  maxime.  ^ 

' Nous  avons  reconnu  ,roit  par  nous-mêmes,  foit  par  nos  pré- 
pofés  dans  le  faint  miniftere , qu’un  portion  de  celui  qui  a été 
confié  à nos  foins , erroit  çà  & là , comme  fi  elle  n’avoit  plus  nî 
bercail , ni  Pafteiir.  Dès-lors  nous  nous  fommes  emprelfés  de 
réunir  & de  ramener  ces  brébis  égarées  ; car  elles  font  & feront 
toujours  l’objet  de  notre  plus  vive  follicitude.  Déjà  nous  avons 
employé  tous  les  moyens  que  nous  avons  cru  les  plus  propres 
à les  raffurer  & à diffiper  les  craintes  & les  faufies  alarmes  qui 
ks  avoient  difperfées,  U leur  avoient  fait  méconnoître  notre 

VOIX. Prières,  invitations,  promeffes,  menaces  même  de  In 

part  de  J.  C.  fouverain  Pafteiir  des  âmes,  tout  a été  mis  en 
œuvre  pour  les  rappeller  de  leur  égarement  & de  leur  injulle 
prévention.  — Notre  zele  enfin , N.  T.  C.  F. , notre  amour 
pour  cette  portion  de  notre  troupeau  , qui , quoique  éloignée 
de  nous , n’en  eft  pas  moins  chere  à notre  cœur , nous  ont 
luggéré  de  lui  adreffer , ainfî  qu’à  celle  qui  nous  efl  toujours 
reliée  fidele  , une  fécondé  Lettre  paftorale  , dans  laquelle  nous 
avons  configné  les  expreffions  les  plus  vives  de  la  charité  chré- 
tienne , expofé  notre  doarine  & les  fentimens  de  notre  ten-  ‘ 
dreffe  à leur  égard  , afin  qu’ils  n’eulîent  plus  aucune  raifon 
plaufible  , aucun  prétexte  fpécieux  à nous  alléguer  pour  fe 
refufer  à nos  empreiîemens. 

Nous  y avons  fouvent  emprunté  l’organe  du  grand  Apôtre  de 
la  charité , St.  Paul,  & le  langage  des  Livres  faints , afin  de 
ménager  leur  foiblefîe  , éviter  de  leur  paroître  fufpeêl , & qu’ils 
ne  pulTent  nous  aceufer  de  leur  annoncer  une  nouvelle  dodrine 
oppofée  à celle  qui  eH  confervée  dans  ces  précieux  dépôts  de 
notre  foi,  ^ 
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G vous  tous , Chrétiens  fideles , qui , dociles  à notre  vonr». 
recevez  favorablement  nos:  inftruftions , alTociez-vous , je  vous^ 
en  conjure  , aux  efforts  de  notre  zele  ! fecondez-nous  dans  les 
pénibles  Si  laborieux  exercices  de  notre  miniftere  î travaillons.^ 
tous  de  concert  à deffilier  les  yeux  de  nos  freres  aveuglés 
par  les  funeftes  preftiges  de  la  prévention  & des  préjugés 
iPf.  132  , r.  I ) ; &'  tâchons  de  leur  perfuader  qu’il  n’eft  rien 
de  plus  doux , de  plus  avantageux  pour  des  fieres que  d’être 
réunis  tous  enfemble  dans  l’enceinte  d’un  même  temple , d^une 
commune  maifon  paternelle  ; que  rien  ne  peut  les  empêcher  d’y 
venir  habiter  avec  nous , puifque  nous  n’y  reconnoiffons  avec 
eux  qu’un  même  Pere,  n’y  adorons  qu’un  feul  Se  même  Dieu  : 
^nous  ne  lui  rendons  qu’un  même  cuire,  & ne.  devons  avoir 
qu’une  même  Patrie  fur  la  terre  & dans  le  CieL 

Prêtez  , nous  vous  en  prions , N.  T.  C.  F.,  une  oreille  atten- 
tive à la  lefture  de  cette  Lettre  paftorale  que  nous  adreffons  à 
tous  les  Fideles  de  ce  vafte  Diocefe  ! gravez  profondément  dans 
vos  cœurs  Sc  dans  votre  fouvenir  les  maximes , les  vérités  & les 
fentimens  qui  y font  exprimés , afin  que  vous  puiffiez  les  tranf- 
mettre  à vos  enfans , à vos  époufes  Sc  à ceux  de  nos  freres  qui 
s’éloignent  de  nos  pieufes  affemblées  ! que  vous  puiffiez  les 
leur  alléguer  81  les  faire  fervir  pour  les  engager  à fe  réunir 
déformais  dans  nos  temples  , pour  y célébrer  avec  nous  les 
louanges  de  notre  Dieu  , y bénir  8î  glorifier  fon  faint  Nom , y 
admirer  fa  giandeur , y participer  aux  grâces  St  aux  bienfaits  qu’il 
y prodigue  à ceux  qui  le  prient  dans  un  véritable  efprit  de  paix 

de  charité  8<  d’union  fraternelle  î Que*  nous  ayons  enfin  la 

douce  confolation  de  voir  revivre  parmi  nous  cet  heureux  tems 
' des  premiers  fiecles  du  Chriftianifme  , où  tous  les  membres  de 
l’Eglife  naiffante  ne  formoient  qu’une  feule  fàmillé  , St  n’âvoient 
qu’un  cœu"  St  qu’une  ame  ! C’eff  l’objet  de  nos  plus  ardens 
defirs,  c’eft  le  vœu  le  plus  fincere  de  notre  cœur.  Que  Dieu 
daigne  les  exaucer  pour  fa  gloire,. le  bonheur  St  le  falut  de 
tousl  Amen. 
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LETTRE  FASTORâLE. 

OhARLES  BENOIT  roux  , par  la  miféricord? 

Dieu  , dedans  la  comiçnunion  du  St.  Siégé  apoftoliq^ue 
ÔC  profeflion  d’urie  même  foi , Evêque  métrcpolitait^:. 
du  Département  des  Houches  du  Rhône  : A tous  les 
Fidèles  qui  habitent  les  fept  Diftriéls  compofant  Farroa- 
diflèment  de  notre  Dioçefe  , Piiix Saluf  6c  Béné- 
PÎCTION  EN  JeSUS-ChriST. 

Qu’il  eft  Bien  confolant  pour  nous  , Nos  très:-. 
CHERS  Freres  , de  voir  £e  réunir  journellement  ^ 
BOUS  des  Fideles  qui  ,,  égarés  d’abord  par  d’injuftes 
préventions  ou  de  faux  préjugés  , s’étoient  éloignés  âù 
nos  Temples,  ôc  refufoient  d’y  chanter  , de  concerç 
avec  nous , les  faints  cantiques  de  Sion  , êc  d’y  célé- 
brer les  louanges  du  Très-Haut  ! Quelque  fatisfa£|lQiî 
que  nous  éprouvions  de  voir  rentrer  dans  le  bercail 
du  fouverain  Pafleur  Sc  dans  le  giron  de  la  Patrie  , une 
nombreufe  portion  du  troupeau  de  J.  C. , que  de  vaines 
terreurs  6c  de  fauffes  alarmes  en  avoient  écartés  g 
notre  cceur  ne  fe  trouve  point  encore  pleinement  fatis- 
fait.  Il  ne  goûte  point  cette  joie  pure  ^ furnaturelle 
dont  fé  glorihoit  l’Apôtre  j la  nôtre  fera  toujours  mêlée 
d’inquiétudes  d’amertume , tant  que  nous  aurans  ^ 
gémir  fur  Fabandon  6ç  la  défertlon  de  quelques  brébit 
d’Ifraël. 

La  charité  de  Jéfùs-ChriR,  N.  T.  C.  F. , qui  db|| 
être  le  modèle  de  la  nôtre  , ne  fit  acception  de  per-: 
fonne.  Elle  embrafla  également  le  Juif  & le  Sentiî,^; 
le  Samaritain  & le  Sadduçéen  ; tous  farent  égalenieBI' 
l’objet  de  f(>n  zele  §?*de  fon  ampur  ^ taus  participeifM 
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fndîftinâement  aux  bienfairs  de  fa  miffîon.  L'Apôtré 
des  Gentils,  fidele  imicareur  de  fon  divin  Maître  , fe 
fit  tout  à tous  pour  procurer  le  falut  de  fes  frétés  ^ 
dans  l’excès  de  fa  charité , il  ne  craignit  point  de  pafTer 
loi>même  pour  ne  pas  reconnoitre  la  Loi  y afin  de 
gagner  ceux  qui  rejettoient  la  Loi. 

C’eft  à cette  école  , N.  T.  G.  F. , que  nous  puiferons 
les  réglés  de  notre  conduite  6c  les  leçons  de  notre 
miniftere  à votre  égard.  “ Ne  craignez  pas  de  nous 
voir  repoulTer  par  des  injures , les  injures  de  ceux  qui 
ont  des  principes  ôc  des  opinions  oppofées  aux  nôtres  5 
leurs  calomnies,  par  des  calomnies  ^ 6c  leurs  anathèmes, 
par  des  imprécations.  “ Vous  ne  nous  verrez  pas  entre- 
prendre contr’eux  une  guerre  funefte  d’invedives  réci- 
proques dans  laquelle  nous  facrifierions  la  religion , la 
foi  éc  la  charité  aux  pafllons  tyraniques  de  la  vengeance 
Sc  de  refprit  de  parti. “Les  inftruéfions  que  nous  vous 
adrefierons,  ne  feront  jamais  fouillées  de  ces  termes 
que  l’Evangile  interdit  à ceux  qui  profelTentfa  morale  , 

que  la  philofophie  payenne  elle-même  réprouva. 

Si  Ton  vit  à Athènes  ( Theano  ) une  prêtreiîe  des 
idoles  , follicitée  par  fes  concitoyens  de  maudire 
Alcibiade,  fe  refufer  conftamment  à leurs  importunités 
par  cette  belle  5c  mémorable  réponfe  : la  bouche  d'un 
ininiftre  des  Dieux  efi  dejîinée  à attirer  leurs  bienfaits 
fur  les  mortels  ^ ù non  à provoquer  contr'eux  leur 
olere  , que  penfer  aujourd’hui  des  minières  de  J.  G. , 
qui  proftitueroient  leur  voix  à proférer  des  anathèmes 
5^  des  malédictions  contre  leurs  freres  ? Mais  fans  re- 
courir à des  leçons  puifées  à une  école  payenne,  ne 
trouveroient-ils  pas  la  condamnation  de  leur  conduite 
dans  la  fublime  réponfe  de  l’homme  Dieu,  à ces  deux 
Apôtres  qu’un  zele  amer  6c  inconfidéré  avoir  aveuglés 
jufqu’à  réclamer  auprès  de  lui  les  vengeances  du  Giel 
contre  les  habitans  de  Samarie  ? “»  Avec  quelle  indi- 
îion  ne  rejette-t-il  pas  leur  propolition  ? Vous  ignorez 
fans  doute,  leur  dit-il,  quel  '’cfprit  qui  vous  anime;  5 
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Îache2  que  le  Fils  de  l’homme  n’efi:  point  venu  pour 
perdre  les  hommes  , mais  pour  les  fauver  : fur  quoi 
St.  Augiiitin  ( St.  Augufiin  contre  adim.  chap.  17.  j > 
N.  T.  C.  F.  , expliquant  ces  divines  paroles  , ajoute  : 
quel  eft  Vef^rit  qui  vous  fait  agir  ^ en  prenant  pour 
s^ele  un  mouvement  de  vengeance  f C’eft  dans  ce  même 
efprit  évangélique  , que  l’Apôtre  St.  Paul  {St.  Paul  y 
épit.  aux  Rom.  ch.  12 , verf.  14  j , écrivoit  aux  Fideles 
de  l’Eglife  de  Rome  : beniffez  , mais  gardez-vous  biea 
de  maudire  ; Bénédicité  , & nolite  maledicere. 

Telle  doit  être  la  réglé  de  notre  conduite  dans  l’exer- 
cice de  notre  miniftere  envers  vous , N.  T.  C.  F. 

Si  la  diverlité  des  opinions  qui  nous  divifent  malheur 
reufement  aujourd’hui  , nous  forcent  quelquefois  de 
difcuter  avec  nos  adverfaires , pour  les  remener  à des 
principes  diétés  par  l’amour  de  la  religion  5c  de  la 
patrie  , ce  fera  toujours  , félon  l’expreiîîon  de  St. 
Athanafe  ( St.  Ath.  êp.  de  Syn.  n^.  41.  j , commet 
des  freres  qui  , unis  dans  le  fond  par  les  mimes  fenti^ 
mens  & la  même  ajfeâion  , font  engages  dans  une 
controverfe  ou  une  difpute  qui  ne  Vefl  que  de  nom* 
Telle  eft  notre  morale , tels  feront  à jamais  nos  prin- 
cipes. 

Qu’il  feroit  à defîrer,  N.  T.  C.  F.  , qu’il  feroit  fatis- 
faifant  pour  nous  6c  pour  tous  les  vrais  Chrétiens , de 
les  voir  indiftindement  adoptés  & pris  pour  la  réglé 
invariable  de  conduite  par  tous  les  Fideles  de  ce  Dé- 
partement ! que  cela  ajouteroit  infiniment  aux  confo- 
latîons  que  nous  avons  déjà  reçues  par  le  rapproche- 
ment &:  le  retour  d’un  grand  nombre  d’entre  vous  qui 
avoient  conçu  une  faufîe  idée  de  notre  doârine  ÔC  de 
nos  fentimens  ! « 

Nous  n’avons  point  aujourd’hui  à nous  plaindre  , il 
eft  vrai , devant  le  Seigneur , comme  autrefois  le  Pro- 
phète , de  ce  que  les  rues  de  Sion  font  défertes  ôc 
dans  le  deuil,  de  ce  qu’il  n’y  a perfonne  qui  fe  rende 
à nos  folemnités  : nous  avons  au  contraire  la  confola- 
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Ûoh  éè  les  Yoîr  fféqueiitîées  & célébrées  avec  ptes  d’é^- , 
tiat , de  pompe  , & paf  "ua  plus  graiid  rvombrè  dè 
Chrétiens.'— Nous  avons  verfé -de  larmes  d’attendrliTe- 
Yiîens  , N.  T.  C.  F. , quand  nous  avons  été  témoins  des 
aélions  de  grâces  que  vous  avez  rendues  -à  rEternèt 
pour  le  livre  des  Loix.  qu'il  vient  de  vous  donner  pair 
renrremife  de  vos  Repréfentans  , Ôc  que  vous  avez  juré 
de  leur  être  fîdeles.  — Dans  ce  moment  à jamais  mé- 
morable 5 bu  vos  Magiftrats  ont  proclamé  cetré  Lot 
~ fainfe'5  vrai  bienfait  du  Ciel  , nous  nous  fommes  tranf 
portés  en  elprit  dans  les  temps  où  le  faint  Roi  Joiias 
îut  lui  ■»  même  âU  Peuple  de  . Dieu  le  livre  de  la  Loi 
rtbuvé  par  Helcias  dans  les  décombres  du  Temple  dè 
Jérufalem* 

'Nôtre  Hoi  , cleve  fur  les  degrés  du  Temple  de  la 
Patrie , au  fein  de  rAiTemblée  Nationale  & au  milieu 
des  Repréfentans  du  ’Peupde  , juranî  qu’il  obferveroit 
'ëc  Lerbît  obferver  • les  Loix  contenues  dans  le  livre  dè 
VotreConftitution  , nous  a paru  un  autre  Jofias  (IV,  liv, 
'âés  R&is  ,,  ch,  , V.  2 & 3.  ) placé  fur  les  degrés  du 
Temple  de  Jérufalem  , environne  du  Peuple  ôc  des 
^andens  de  toutes  les  tributs,  proférant  un  femblablè 
Merment  pour  l’exécurion  des  loix  renfermées  dans  le 
llivre  qui  lui  avoir* été  remis  , ôt  dont  la  ieâure  venoit 
d'être  faite,  prendre  le  Ciel  & fon  Peuple  à témoin  de 
Jfk^délité  à les  obferver  ÔC  à en  maintenir  rexécution. 
i^es  applaudifTemens  du  Peuple  dlfraël  ^ la  preftatioU 
de  ^fbn  ferment,  à l’exemple  de  fon  -Roi  , ne  nous 
Tontdls  pas  aujourd’hui  hdëletnent  répétés  par  ceux  de 
^aôutde  Peuple  François  ? — Cette  parfaite  refTemblance, 
^ètté  vive  image  de  ce  qui  fe  paffa  au  temps  de  Jofias^ 
&'que  nous  trouvons  rapporté  dans  les  livres  faints*, 
^aVêc  ce  dont  nous  fommes  les  témoins  oculaires  , ne 
fcmblent-elles  pas  hoiis  indiquer  d’une  maniéré  bien 
Claire-,  que  ia  même  main  qui  difpofa  'des  événe^ 
Fihèns'dans  'ces  tems  reculé  , difpofe  encore  de  ceux 
%iii:sdpèitèn£  aùibiardbni  en  de  noire  Nation  t 


f 

Ah  ! N.  T.  C.  F. , s’ils  font  capables  de  produire, 
'quelque  impreflîon  fur  vos  efprits , s’ils  vous  forcent  à 
reconnoître  Je  doigt  de  Dieu  dans  l’ouvrage  de  notre 
Conilitudoo,  puiffent-iJs  vous  déterminer  à l’obéiflance 

à la  füumifïion  aux  Loix  qu’elle  renferme  1 — ^ 
Craignez  qu’une  réllâance  opiniâtre  de  voire  part  â 
vous  y conformer^  n’attirât  fur  vous  les  malheurs  qui 
affligèrent  autrefois  Ifraël  , lorfqu’il  prév^rica  contre 
ce  que  le  livre  de  la  Loi  lui  prelcrivoir.  — Sur  quel 
motif  pourroit  donc  être  fondée  votre  rélîftance  à la 
Loi  ? 

Ah  ! fi  le  Ciel  accordoit  à mes  prières  cette  onéiioti 
perfualive  qui  pénétré  les  cœurs  j G une  funefte  préveu'^ 
tion , diâée  par  des  intérêts  perfonnels  8c  de  faulTes' 
opinions  , ne  nous  avoit  pas  malheureufement  rendus 
fufpeéis  aux  yeux  de  quelques  Fideles  , & fermé  leurs 
oreilles  aux  parole  de  paix  Bc  de  charité  que  nous 
pourrions  leur  adreifer  ^ ah  1 nous  leurs  dirions  : prenez 
Sc  lifez  ce  livre  de  la  Loi , voyez  s’il  contient  des  pré- 
ceptes difFérens  au  oppafés  à ceux  de  l’Evangile.  — »* 
Cette  liberté  5 cette  égalité , cette  union,  cette  frater- 
nité, cotte  paix , cette  charité  G fouvent  recommandées 
par  le  divin  Auteur  de  la  morale  évangélique,  ne  font- 
elles  pas  pareillement  la  bafo  de  nos  Loix  civiles  , de 
cette  Conilitution  contre  laquelle  on  vous  a fi  fort  pré- 
venus ? ~ Si  vous  êtes  Chrétiens,  elle  ne  renferme  que 
lies  principes  du  chri^ianifme.  Peut-on  être  Chrétiens, 
fans  avoir  les  vertus  qu’elle  prefork  ? Peut«on  être  enfici 
Chrétien , fi  i’on  n’eft  citoyen  fidele  aux  Loix  de  fa 
Patrie  ? L’Evangile  5c  ces  Loix  , fi  ifofe  m’exprimer 
a infi,  viennen t de  c o n t ra éle r e n fe m b 1 e u n e ù i iite  a 1 lia  n ce; 
ils  fe  font  embraffés  ^ ils  vont  fe  prêter  un  appui  &.  un 
éclat  mutuel.  Les  unes  êlevent  êc  ennoblifTent  les  fenti- 
:paens  civiques , l’autre  les  fanélifîe. 

Comment  peut-il  donc  fe  faire  , N.  T.  C.  F.,  qu’une 
morale  auffl  pure  , auffl  conforme  à celle  de  l’Evangile, 
ait  jeué  le  trouble  dans  quelques  confcienees , àlarmé 
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piufîeurs  d’entre  vous  ^ au  point  même  qu’ils  refufent 
d’entrer  dans  nos  Temples , d’afilfter  à nos  facrifices  ? 
I— Ils  fuyent  nos  Temples  , ils  défertent  nos  Eglifes. 
Et  que  s^y  paffe-wl  qui  puilTe  leur  en  faire  redouter 
l’entrée  ? Nefont-ils  pas  toujours  la  demeure  du  Très- 
Haut?  Ne  font-ils  pas  toujours  ces  endroits  privilégiés 
dont  l’Efprit  Saint  nous  a dit  par  la  bouche  du  Prophète 
( Liv*  2.  paraL  ch,  7 , verf,  15  j : J'ai  choijî  ce  lieu 
pour  en  faire  la  maifon  du  Jacrifice>  mes  yeux  y 
fèrbnt  ouverts  & mes  oreilles  attentives  à la  priere  de 
celui  qui  m'y  invoquera  , parce  que  j'ai  choifi  ce  Heu  , 
& que  je  l'ai  fanchfié  ^ afin  que  mon  nom  y foit  à 
jamais  , & que  mes  yeux  & mon  cœur  y foient  tou^ 
jours  attachés. 

Seriez-vous  donc , N.  T,  C,  F,  , aflez  ennemis  de 
vos  plus  chers  intérêts , pour  vous  interdire  l’entrée  d’un 
lieu  dans  lequel  le  Seigneur  vous  a promis  de  vous 
combler  de  fes  grâces  ÔC  de  fes  bénédiéfions , où  les  tré- 
fors  de  fa  bonté  ÔC  de  fa  miféricorde  font  fans  cefle 
ouverts  en  votre  faveur  ? 

Seroit  - ce  parce  que  nous  y fommes  le  difpenfateurs 
de  fes  bienfaits  • les  panégiriftes  de  fa  grandeur  ÔC  de 
fes  merveilles,  les  facrificateurs  qui  lui  offrent  la  vic- 
time fans  tache , les  médiateurs  qui  y ménagent  la  récon- 
ciliation des  pécheurs  avec  lui  ? Eft-ce  la  morale  que 
nous  profeffons  , les  dogmes  que  nous  enfeignons  , les 
cérémonies  que  nous  y pratiquons  , les  facrifices  que 
nous  offrons  , qui  ont  pu  vous  donner  de  l’om- 
brage &■  aliéner  votre  confiance  ? Ah  ! qu’une 
injufte  prévention  ne  vous  éloigne  point , confciences 
timorées  , efprits  fauffement  alarmés  par  d’injuftes 
infinuations  j venez  vous  mêmes , N.  T.  C.  F.,  être 
les  témoins  de  notre  culte  , de  nos  cérémonies.  Nous 
vous  réclamons  pour  être  les  juges  de  notre  foi  ôi  de 
la  pureté  de  notre  morale  : venez  affifter  à nos  facri- 
fîces.  Vous  y verrez  toujours  la  même  viéfime 
immolée  pour  reconnoître  le  fouverain  domaine  de 


Dieu  fur  fa  créature , pour  nous  retracer  le  myAere 
ineffable  de  notre  rédemption  Sc.  opérer  notre  réconci- 
liation avec  lui.  Quelques  indignes  que  nous  foyons  d’un 
fl  faint  minifiere  , notre  indignité  ne  diminue  en  rien 
le  prix  d’un  fi  grand  facrifice.*™  Vous  nous  entendrez  , 
N.  T.  C.  F.  5 annoncer  dans  la  chaire  de  vérité,  la 
même  m.  raie  quel.  C.  nous  prêche  dans  l’Evangile  , 
Sc  qui  vous  a été  tranTmife  par  l’organe  de  nos  Prédé- 
celfeurs.  Vous  nous  verrez  adminihrer  les  mêmes 
Sacre’^’  , de  la  même  maniéré  ÔC  fous  les  mêmes 
fcrm  $ ^u’îls  t’ont  toujours  été  par  l’Eglife  catholique, 
& romaine. 

,)uoiq!j’on  ait  cherché  fauflement  à vous  perfuader  que 
ooiu  avi'>ns  rompu  toute  liaifon  8c  toute  Communion 
avec  notre  St.  pere  le  Pape  , chef  vifible  de  l’Eglife  , 
vous  nous  entendrez  le  recommander  aux  prières  des 
Fideles  , en  faire  une  mention  honorable  toutes  les 
f -is  que  nous  célébrons  les  faints  Mifteres  ^ quand 
il  arriveroit , comme  on  a voulu  maiicieufement  vous 
le  faire  croire  , que  le  Pere  commun  des  fideles , fur- 
pris  par  de  faulîes  délations,  ne  daignât  pas  recevoir 
favorablement  ces  témoignages  de  notre  refpeâ:  ôc  de 
notre  attachement  , 5c  qu’il  nous  eût  rejetté  de  fa 
communion  , nous  n’en  ferions  pas  moins  unis  à lui 
par  les  liens  d’une  même  foi  j car  s’il  eA  permis  de 
conclure  du  civil  au  fpirituel  , puifqu’il  n’cft  pas  au 
pouvoir  de  l’autorité  paternelle  de  retrancher  du  nom- 
bre de  fes  enfans,  celui  que  la  nature  le  fang  , 
l’obeiffance  êc  la  foumifîîon  reconnoifient  pour  tel 
( la  Loi  ayant  mis  le  fils  à l’abri  des  caprices  Sc  de 
l’humeur  de  Ton  pere  ) , les  droits  de  la  paternité  fplri- 
tuelle  pourroient-ils  conférer  un  pouvoir  fi  contraire  au 
bien  de  la  focieté  ? Eft-ce  que  la  loi  de  J.  C.  feroit 
moins  prévoyante , moins  jiiAe  , moins  équitable  que 
celle  des  hommes  ? comment  pourroit  on  en  effet  fe 
perfuader  qu’elle  fît  dépendre  notre  falut,  notre  bonheur, 
notre  union  intime  avec  J,  C. , de  la  volonté  .ou  du 
caprice  d’ua  feul  homime  ? 


ï>3  pierre  ânguîaïre  de  TEglire , c'eft  î.  C.  • îî  eï^  la 
&afe  de  notre  foi.  Il  ne  l’eft  pas  moins  pour  le  Chef 
^ifîhle  de  f Eglife  y que  pour  le  (impie  fidele.  Il  eft  l’an- 
BÊau  auquel  aboiiiiîrent  ôc  font  attachés  tous  les  liens 
d^une  même  foi  5 d’une  même  charité,  d’une  même 
efpérance  , qui  unifTent  tous  les  Chrétiens.  — Qui  les 
:î>rifera  donc  ces  liens , demandoit  autrefois  l’Apôtre  ?I1 
•en  déhoit  toutes  les  puiflances. 

Si  toutes  Ces  réflexions,  N,  T.  C.  F. , fî  toutes  ces 
^œnfîdérations  n’étoient  pjas  capables  de  faire  imprefîîon 
iur  vos  cœurs  ^ fi  raverfion  que  quelques-uns  d’entre 
' vous  ont  conçu  contre  nous  eft  ft  invincible,  que  ni  les 
cftbrts  de  notre  zeie  , ni  les  mouvemens  de  notre 
charité  , ni  la  douceur , ni  la  modérations  de  nos 
procédés  à leur  égard  , ne  peuvent  vaincre  leur  opi- 
niâtre réfiftance  à fe  rendre  à nos  empreftemens,  ni  les 
lamener  à des  fentimens  plus  conformes  aux  maximes 
de  la  Religion  ôcde  la  Patrie  , il  ne  nous  refte  plus  qu’à 
leur  rappeller  des  objets  qui  furent  autrefois  chers  à leur 
enfance,  & dont  le  langage  muet, mais  bien  éloquent, 
leur  reproche  leur  indifférence  Sc  leur  éloignement.— 
Ah  ! rappeliez-vous , leurs  dirons-nous , ce  tems  heureux 
de  vos  premiers  ans,  cet  âge  d’innocence  ÔC  de  candeur, 
où  votre  raifon  exempte  de  ces  préjugés  Si  de  ces 
fàuffes  préventions  qui  robfcurciffent  aujourd’hui , éioit 
vivement  affeéfée  par  tous  les  objets  fenftbles  qui  fe 
préfentoient  à votre  vue  dans  ces  Temples  que  vous 
déferrez,  que  vous  fuyez,  Sc  produifoient  fur  vos  cœurs 
les  plus  douces  , commç  les  plus  pieu  Tes  émotions.— 
Rappeliez-vous  ces  Fonts-baptimaux  fur  lerquels  vous 
fûtes  régénérés  ; ces  tribunaux  facrés  où  vous  recou- 
vrâtes votre  première  innocence  5 cette  Table  fainte  où 
vous  reçûtes  le  Corps  5c  le  Sang  de  J.  C. , gage  précieux 
de  la  paix  ôcde  Tunion. 

Rappeliez-vous  cette  Chaire  de  vérité , d’où  vous 
reçûtes  avec  avidité  le  pain  de  la  parole  de  Dieu , d’où 
fou  vous  indiqua  le  chemin  du  Ciel , où  l’on  vous 


ïï 

tîetraiçà  ïâ  i^egle  devoirs  âc  de  votre  conduke  danî 
te  vie  threHennè.  Rappellez-vous  ce  parvis  augufte  dans 
renceinte  duquel  vous  fûtes  enrôlés  fous  les  étendart^ 
de  J,  G.  ^ & confîrrnés  dans  la  foi  par  la  defcénte  de 
rErprit-Saint  fur  voos.  -^  Rappeliez  - vous  enfin  ces 
Autels  Tacrés^  à la  face  defquels  vous  contraétâtes  une 
union  qui  fait  le  bonheur  de  votre  maifon^  adoucit 
les  peines  de  vot^e  vie  , en  les  partageant  avec  une 
époufe  que  vous  chérifiez  ^ qui  vous  a chéri  tendre- 
ment, Tant  d’objets  qui  vous  rètraceroient  des  fouvenirs 
fi  doux,  pourroient-ils  donc  vous  être  devenus  indilFé- 
ïens  ? L’elpfk  de  parti  aurok-il  donc  étouffe  dans  voS' 
cœurs  des  lentimens  que  la  nature  6t  la  grâce  fembloient 
y avoir  .profondément  gravés  ? — Ces  témoins  s’élèvent 
aujourd^hifi  contre  vous  ^ ils  vous  reprochent  de  les 
avoir  fi  indignettient  abandonnés.  Pourquoi  ne  réveille- 
roient-ils  plus  encore  en  vous  les  mêmes  fenfations^, 
ie  même  attachement  qu’ils  vous  firent  autrefois 
^éprouve  r^? 

Plüfieurs  de  nos  Temples  , il  eft  vrai , N.  T.  C.  F.  ^ 
^ne  font  plus  deffervis  par  les  mêmes  Minilfres  qui  les 
■avoient  peut-être  reiïdus.^  jufqu’à  ce  jour  , des  objets  *' 
précieux  à votre  fouvenir.  Mais  l’Apôtre  St.  Paul  animé 
'du  véritable  efprk  de  fEvangile -,  ne  défendoit-il  pas 
aux  Fideles  de  Corinthe  toute  préférence  , toute 
acception  perfonnelle  pour  les  Mioiffres  qui  leur  avoient 
difpenfé  la  parole  de  Dieu  ? Ne  s’éleva-t-il  pas  avec 
force  courage  contre  les  divifions  êc  les  diffeniions 
que  refprit  de  parti  avoir  occafioné  parmi  eux  ? — 
Chacun  de  vous  prend  parti , difoit  ce  grand  Apôtre  5 
Scdansiîe  même  efprit  je  vous  adrefferai  les  mêmes 
paroles-,  N.  T.  C.  F.  : chacun  de  vous  prekd  parti  , 
en  difnnt  ; pour  moi  je  fuis  à Paul  ( la.  Cor,  ch,  i , 

II.  13.  J 9 ^ moi  je  fuis  à Apollon  ; & moi  je  fuis 
lâ  Cephas^  & moi  je  fuis  à J,  C,’^  J,  C,  efl-il  donc 
^divife  f eft- ce  Paul  gui  a été  crucifié  pour  vous  ^ où 
Wci'^vous  été  haptifé  au  nom.  de  Paul  i Apprenez  de 


notre  exemple , ajoutok  ce  grand  Apôtre  ( W.  th.  4* 
V,  6,  ) dans  la  même  lettre,  ^ue  nul^  pour  s'attacher 
è quelqu'un  , ne  s'enfle  pas  de  vanité  contre  un  autre  ; 
que  les  hommes  nous  confiderent  comme  les  Minijîres 
de  J,  C»  & comme  les  dlfpenfateurs  des  myfïeres  de 
Dieu,  Et  dans  fa  fécondé  lettre  ( Id.  ch,  4.  v.  i.  ) aux 
mêmes  Fideles  : nous  faifons  la  charge  d'ernhaffadeurs 
pour  J,  C,  J & c'efi  Dieu  même  qui  vous  exhorte  par 
notre  bouche  ainji  nous  vous  conjurons  au  nom  de 
J,  C,  de  vous  reconcilier  avec  Dieu  (2°*  Cor,  ch,  5. 
7,  10.  ) Ne  faites  donc  pas  réjaillir  fur  lui  la  haine  que 
que  vous  auriez  contre  nous  ou  nos  coopérateurs.  Si  , 
comme  vous  vous  en  glorifiez,  vous  confervez  l’efpric 
de  Dieu  , fouvenez-vous  quV/  ne  dit  point  anathème  à 
Jefus,  ( la.  Cor,  ch,  12.  v,  3.  J , & par  une  confé- 
guence  toute  naturelle  , ni  aux  membres  de  fon  corps 
myftique  , encore  moins  à fes  Miniftres.  ( Id,  ch,  11, 
7*  13.  14.  ) ——  Car  nous  avons  tous  été  baptij'és  dans 
le  même  ef prit , pour  n'être  tous  enfemhle  qu'un  même 
corps  , & nous  avons  tous  reçu  ce  divin  breuvage,,  pour 
n'être  qu'un  même  efprit  : auffi  le  corps  n'eji  pas  un 
feuL  membre , mais  plufieurs,  — Ah  ! puifie  cet  épan- 
chement de  la  charité  de  l’Apôtre  fe  répandre  dans 
vos  cœurs , N.  T.  C.  F. , 6c  ramener  dans  le  bercail 
commun  ces  brebis  errantes  6c  abandonnées  , comme 
fi  elles  n'avoient  point  de  Pafleiirs,  ( Mar,  ch,  6.  v.  34.) 
Ah!  nous  le  fommes  votre  Pafieur,  brébis  'errantes  , 

brébis  égarées  qui  feignez  de  nous  méconnoître fi 

vous  refüfez  d’être  nos  enfans  , nous  ferons , malgré 
vous  , votre  pere  5 nous  le  fommes  par  le  choix  de  vos 
Repréfentans , par  la  voix  du  Peuple  , par  les  Lois  de 
la  Patrie  noire  commune  Mere  ^ 6c  pour  me  fervir 
des  exprefiîons  d’un  refpeâ:abie  Pontife  , qui  vous 
peindront  mieux  que  nous  ne  faurions  le  faire  , nos 
fentimens  à votre  égard  , nous  le  fommes  par 
l’aurorité  de  notre  miniftere.  Cette  autorité  eft  celle  de 
J.  C.  même,  qui  nous  a été  confiée  par  i’impofition  des 
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mains  5 par  cette  confécration  folemnelle  qui  eft  venues 
tout  indignes  que  nous  en  fommes , fe  repofer  fur  notre 
tête  ^ votre  mépris  pour  notre  pui^iTance  paternelle  ne 
peut  nous  i’ôter  ^ nous  fommes  votre  pere  au  nom 
de  Dieu  , vienl  toute  paternité  au  ciel  & fur  Im 

terre,  ( Eph,  eé.  3.  v.  15.  j II  nous  en  a donné  fur 
vous  les  droits  Êcrés  : iis  font , s’il  eft  poOlbie  de  k 
dire  , plus  inviolables  que  ceux  de  la  nature* 

Mais  fl  nous  fommes  votre  pere  de  droit  divin , ak  ! 
nous  fentons  que  nous  le  fommes  encore  plus  par  le 
penchant  de  notre  cœur.  Notre  zele  ÔC  notre  charké 
nous  font  un  devoir  de  vous  embraOèf  en  dépit  de 
vous-même  9 ne. vous  refufez  pas  à notre  îendreiïe- 
Votre  bonheur  fera  toujours  l’objet  de  notre  foiliciiude. 
Vos  âmes  font  d’avance  enchaînées  à la  nôtre  , 5c  Dkîï 
nous  eft  témoin  de  la  difpohdon  lincere  que  fa  giace 
a fait  naître  dans  notre  cœur  , d être  prêt  à donner 
notre  vie  avec  joie  pour  ramener  dans  les  voies  éa 
falüt  des  enfans  qui  s’égarent.  Recevez  , N.  T.  C.  F.  ^ 
recevez  cette  Lettre  comme  le  gage  de  la  fincériré  de 
nos  fentimens  envers  vous.  il  nous  tarde  de  vous  les 
manifefter  de  vive  voix  dans  la  vifite  paftorale  què  nous 
nous  propofons  de  vous  faire  , dès  que  des  ckconftaiîces 
favorables  5c  le  retour  ftneere  de  rsfteôtion  5c  de  la 
confiance  de  tous  les  Fideles  de  notre  Diocefe , nous 
donneront  lieu  d’efpérer  que  nous  la  ferons  avec  fruk 
5c  fuccès  pour  Je  falut  des  âmes  , la  propagation  du 
régné  de  J.  C.  5c  î’aftermilFement  des  Loix  de  la  Patrie. 

C’eft  d’après  ces  motifs  fuggérés  par  les  follicitudes 
5c  les  devoirs  impérieux  de  notre  miniftere , 6c  d’apres 
i’avis  de  notre  confeil  5 que  nous  prions  tous  nos  dignes 
coopérateurs , MM.  les  Curés , Vicaires  8c  tous  ceu^ 
qui  ont  la  tharge  des  ames  dans  l’étendue  du  Dépar- 
tement des  Bouches  du  Rhône,  5c  leur  enjoignons, 
en  vertu  de  l’autorité  paternelle  6c  paftorale  qui  nous 
a été  confiée  , de  lire  , publier , 5c  expliquer  au  prôna 
inftruélioa  de  leurs  Eglifes  refpedives  la  piéfenta 
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heme  que  nous  leur  adreflons  , aing  qu'à  tous  fe 
Fideles  de  notrç  Diocefe  êc  ravons  figaéo  8^  feii 
contre-figuer  par  notre  Secrétaire* 

G'éft  dans  les  mêmes  vues , que  nous  leurs  enjoignons 
encore  de  réciter  aux  Meffes  qui  feront  célébrées  le 
jour  de  fa  publication , & dorénavant  tous  les  fours 
de  Dimanche  8c  Fête , les  Collecte , Secrette  8c  Poft- 
communion  qui  y font  annexées  f de  dire  la  première 
de  ces  oraifons  avec  fon  verfet  aux  bénédiâions  du 
très^faint  Sacrement  j ce  que  nous  avons  penfé  devoir 
être  très'Utile  dans  les  circonfeances  préfentes  ^ pour 
allier  dans  le  cceur  des  Fideles  les  fentimens  religieux 
à ceux  que  leur  doit  infpirer  la  Patrie  , 8c  attirer  en 
même-tems  les  plus  abondantes  bénédiftions  du  Ciel 
&r  la  Nation  , la  Loi  8c  le  Roi. 

A Aix  y J 7 Octobre  1791. 

f Ç,  B*  ROUX  y Evêque  Métropolitain* 
f ax  M^nâemmt  y Bernard.  3,  Viç.  Seç* 


f.  Domine  i^lvos  fac  Franeorum  Geatem  y Legein 
& Regem. 

Et  rege  eos , & extoile  ilîos  u%ue  ia  ætemuHîi^ 

O R E M U S. 

DEus  omnîpoteiTs,  gentîum  cuftos  8c  prote£lori 
æterne  Legum  conditor  ÔC  vindex , Regumque 
Rex  ÔC  moderator , Francoriim  Gentem , Legem  ^ 
Regem  benigno  intuitû  refpicias  6c  tuearis  , ut  îuoi 
munimine  roborati , ôc  gratiâ  tua  adjuti  ex  omaibu» 
adverlîs  liberemut  in  terris , ôC  gloriam  ætefiiam  arii; 
pifcamur  ia  cœlis*  Per  Dominum  , 

SECRETA. 

DEus  per  quem  populî  beantur , îeges  firmantur  8c 
Reges  fecundùm  cor  tuum  vocantur,  gratiam 
tuam  fuper  nos  benignus  infunde,  ut  divino  tuo  fpîritu 
afflati  5 populus  tuæ  aequifitionis  elFe(5R,  verâ  filiorum 
Dei  libertate  fruamur,  Leges  veneremur  & Regem 
fuo  munere  dignum  habeamus,  à mandatorum  tuorum 
tramite  aufquàm  recedentes.  Per  Dominum  9 &c. 

P OST^C  O MMU  N I O. 

Æ Terne  rerum  Conditor  & confervator  , qui 
fecundùm  admirabiles  providentiæ  tuæ  leges  de 
rebus  humanis  fortiter  (îmul  ôC  fuaviter  difponis  , ità 
Francorum  Gentem  , Legem  & Regem  difpone  ut 
populus  cui  hæc  funt , beatus  nuncupetur  in  terris  9 
' & patrem  mifericordiarum  , auâoremque  totius  boni 
glorificei  in  cœlis.  Per  Dominum  , 6cç, 


A Aix,  cliez  la  Veuve  d’ André  Adibert  , Imprimeur  du  Rui 
&;  de  l’Evêché.  1791. 


